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  Chapitre 1

  

  

  

  L’Essor de l’Orient


  Il y a un quart de siècle, j’étais sur le point de quitter l’université, le monde semblait bien différent. La Guerre froide avait pris fin, ouvrant à des espoirs de paix et de sécurité. «Les actes héroïques de Boris Yeltsin et du peuple russe» avaient mis la Russie sur la voie des réformes et de la démocratie, déclara le président Clinton lors d’un sommet avec son homologue russe à Vancouver en 1993. La perspective d’une «Russie pleine d’une productivité et d’une prospérité inédites» était bonne pour tous.28


  L’avenir souriait aussi à l’Afrique du Sud où des négociations tendues pour mettre un terme à l’apartheid avaient suffisamment progressé pour que le comité Nobel décerne le Prix Nobel de la Paix 1993 à F. W. de Klerk et Nelson Mandela pour leur «travail en vue d’une fin pacifique au régime d’apartheid et pour avoir jeté les bases d’une nouvelle Afrique du Sud démocratique».29 La remise de ce prix prestigieux fut un moment d’espérance pour l’Afrique du Sud, l’Afrique et le monde – même s’il apparut plus tard qu’un grand nombre des conseillers les plus proches de Mandela l’avaient exhorté à ne pas accepter le prix s’il lui fallait le partager avec un homme qu’ils qualifiaient de «son oppresseur». Mais Mandela répétait que le pardon était une part essentielle de la réconciliation.30


  L’avenir semblait également sourire à la péninsule coréenne où, préfiguration des discussions qui se sont déroulées en 2018, les États-Unis et la Corée du Nord avaient conclu, en grande pompe, un accord-cadre sur la réunification pacifique de la Corée et sa dénucléarisation, célébré comme une étape décisive en vue de la non-prolifération, pour une région et un monde plus sûrs.31


  En 1993, de même, Chine et Inde avaient signé un traité important de manière à régler des problèmes de frontières contestées, source de rivalité et d’acrimonie depuis trois décennies; en outre, les deux parties convenaient de réduire la présence militaire sur la frontière et de travailler ensemble à un dénouement mutuellement acceptable.32 La démarche s’imposait aux deux pays, au moment où l’expansion économique et la libéralisation étaient promues par leurs dirigeants respectifs. En Chine, Deng Xiaoping avait récemment entrepris une tournée des provinces du Sud pour appeler à des réformes plus rapides et pour faire taire les ultras opposés à la libéralisation des marchés après l’ouverture, à Shanghaï en 1990, d’une bourse en Chine communiste.33


  La transformation de la Corée du Sud était déjà bien engagée. Souvenons-nous que dans les années soixante, ce pays était l’un des plus pauvres du monde, dépourvu de ressources naturelles et mal situé à l’extrémité orientale de l’Asie. Qu’il soit devenu une superpuissance économique dotée d’entreprises comme Samsung, Hyundai Motor et Hanwha Corporation – dont chacune dispose d’une capitalisation supérieure à 100milliards de dollars – incite certains à le qualifier de «pays qui a le mieux réussi au monde.»34


  En Inde, comme ailleurs, on sentait l’appel de la croissance au début de la décennie. Mais rares étaient ceux qui plaçaient des espérances dans une petite entreprise de logiciels s’évertuant à entrer en Bourse à Mumbai en février 1993: les investisseurs redoutaient de ne jamais récupérer leur mise. Malgré sa taille et son potentiel, l’Inde était un nain économique et son secteur des technologies minuscule et inexpérimenté. Les braves ayant acheté des actions d’Infosys Technologies avaient été bien inspirés s’ils entendaient les garder. En fin d’exercice, le 31mars 2018, la firme a déclaré un bénéfice de plus de 2,6milliards de dollars, sur un chiffre d’affaires de plus de 10milliards.35 La valeur des actions avait été multipliée par 4 000 en 25 ans.36


  Lancer une nouvelle compagnie aérienne dans un petit État du golfe Persique semblait également ambitieux. Fondée en novembre 1993, la Qatar Airways a commencé de fonctionner deux mois plus tard, mais on lui prédisait un service modeste, peu de dessertes et une clientèle réduite. Aujourd’hui, cette compagnie possède 200 appareils, un personnel de 40 000 employés et dessert 150 destinations, non sans récolter pléthore d’éloges que peu eussent prévus il y a 25 ans.37 C’est aussi le plus gros actionnaire de l’International Airlines Group (propriétaire de British Airways, Iberia et Aer Lingus), également détenteur de 10% de la Cathay Pacific.38 En avril 2018, elle a accepté d’acquérir 25% des parts de l’aéroport international Vnukovo à Moscou, le troisième en importance du pays.39


  Mais tout n’était pas que bonnes nouvelles: en 1993, un camion explosa au World Trade Center de New York et une série d’explosions coordonnées à Mumbai tua plus de 250 personnes. Sarajevo, tristement célèbre pour l’assassinat de François-Ferdinand et les prodromes de la Grande Guerre, fut assiégée par les forces bosno-serbes, opération qui se prolongea plus longtemps que la bataille de Stalingrad pendant la Seconde Guerre mondiale. Les scènes de civils abattus par des tireurs embusqués devinrent quotidiennes, comme les terribles images des dégâts provoqués par les obus tirés depuis les collines environnantes. La réapparition des camps de concentration en Europe, des génocides à Srebrenica et Gorajde au milieu de la décennie, nous montrait brutalement que les leçons les plus atroces du passé s’oublient facilement.


  Certains des problèmes du début de cette décennie 1990 étaient mieux connus. En Angleterre, par exemple, le discours politique était pollué par des débats venimeux sur l’appartenance à l’Union européenne et les appels à un référendum. Ils faillirent renverser le gouvernement et incitèrent le Premier ministre, John Major, à qualifier certains de ses ministres de «salauds».40


  Ces événements datent tous d’un passé récent et pourtant ils nous semblent aujourd’hui éloignés, remonter à une autre époque. Tout en préparant mes examens finaux, à l’été 1993, j’écoutais l’album d’un nouveau groupe prometteur, Radiohead, Pablo Honey. Je ne me doutais pas que la chanson la plus prophétique de l’année n’était pas Creep – téléchargée plus d’un quart de milliard de fois sur Spotify – mais celle qui a gagné aux Oscars cette année-là. Aladin promet à Jasmine a whole new world, «tout un nouveau monde, un nouveau point de vue fantastique». Elle en convient. «Tout un nouveau monde, un lieu éblouissant que je n’ai jamais connu.» C’était une chanson fondée sur une histoire elle-même tirée des Routes de la Soie qui prédisait son avenir.


  «Tout ce nouveau monde» n’apparaît nulle part plus clairement qu’en comparant le football anglais en 1993 à celui d’aujourd’hui. Une semaine avant les examens terminaux de Cambridge, je regardais un enregistrement de la finale de la Coupe d’Angleterre entre Arsenal et Sheffield Wednesday, presque aussi ennuyeux et morne que le premier match du tirage au sort. Parmi tous les joueurs, y compris les remplaçants, seuls trois ne venaient pas des Îles Britanniques. Vingtcinq ans plus tard, la finale entre Chelsea et Manchester United a été aussi décevante, mais la composition des équipes était radicalement différente: six joueurs seulement parmi les vingt-sept jouant à Wembley sont nés au Royaume-Uni ou en Irlande. Les autres venaient du monde entier, y compris d’Espagne, de France, du Nigeria et de l’Équateur.


  Si cet état de choses nous éclaire sur le rythme de la mondialisation au cours d’une seule génération, la mutation radicale de la propriété des clubs de football anglais dans la même période est peut-être encore plus frappante. Il n’y a pas si longtemps, on aurait jugé grotesque que de grandes équipes puissent appartenir à des étrangers – à cette époque, ne fût-ce qu’un accent étranger dans la salle du conseil d’administration aurait fait s’étrangler les directeurs de clubs dans leur thé et leurs sandwiches à la mi-temps. Mais aujourd’hui, un grand nombre des noms les plus fameux du football anglais et européen ont des maîtres étrangers. Et beaucoup de ceux-ci viennent des pays des Routes de la Soie.


  À certains égards, cela n’a rien d’étonnant. Car si c’est à Londres qu’on a édicté les règles du jeu, en 1863, il n’a pas été inventé en Angleterre. À en croire la FIFA, la fédération internationale régissant ce sport, on parle pour la première fois du football en Chine sous la dynastie des Han (206 avant – 220 après J.-C.): il s’agissait d’un jeu, le cuju, où les joueurs devaient donner des coups de pied dans un ballon de cuir rempli de plumes pour l’envoyer dans un filet maintenu par deux gaules de bambou.41


  Ces origines ne permettaient toutefois pas de supposer que toutes les grandes équipes, à Birmingham et autour – Aston Villa, West Bromwich Albion, Birmingham City et Wolverhampton Wanderers – auraient été acquises par des Chinois depuis la parution de mon livre en 2015… Entre-temps, en 2017, deux des géants du football italien, qui partagent le magnifique stade San Siro, l’AC et l’Inter Milan, ont été vendus à des acheteurs chinois.


  Il faut ensuite mentionner les propriétaires des meilleures équipes – anglaises ou européennes – originaires du golfe Persique. Manchester City, qui a dominé tous les matches nationaux pour remporter l’English Premier League en 2018 avec un score record, est la propriété de Mansour bin Zayed al Nayhan, par ailleurs Premier ministre adjoint des Émirats arabes unis. Cette équipe a une correspondante en France, le Paris Saint-Germain, qui a remporté cette même année la Ligue 1 aussi facilement, dont les propriétaires qataris ont pu lui offrir deux nouveaux joueurs, Neymar et Kylian Mbappé, engagés l’été précédent pour des montants records, plus de 350millions d’euros, sans compter salaires et primes.


  Quant à Everton FC, son actionnaire majoritaire est Farhad Moshiri, né en Iran mais vivant aujourd’hui à Monaco, dont la fortune s’est faite en travaillant avec Alisher Usmanov, homme d’affaires ouzbek, dont les investissements en Russie, Asie centrale et autres pèsent 15milliards de dollars, ce qui lui a permis d’acheter une partie significative de l’Arsenal Football Club. Usmanov a songé à contrôler le club, sans pouvoir y arriver du fait de la structure complexe de l’actionnariat. Par le passé, les supporters d’Arsenal l’ont supplié de ne pas vendre ses parts, mais il s’en est débarrassé à l’été 2018. Pendant des années, la destinée d’un célèbre et fier club anglais fut suspendue à la décision d’un magnat ouzbek.42


  Celle du rival londonien des Gunners, le Chelsea FC, repose dans les mains de Roman Abramovitch, qui a acheté les Blues en 2003 et consacré 1milliard de dollars à le transformer en l’un des tout premiers au monde – avec le gain de 17 grands trophées nationaux et internationaux en 15 ans. On peut encore mentionner quantité d’équipes de football anglaises, parmi les plus célèbres, dont les propriétaires viennent de l’Orient triomphant. Sheffield Wednesday – dont le dernier souvenir un peu glorieux était d’avoir été finaliste en 1993 – est la propriété de Thaïlandais, tandis que sa rivale de toujours, Sheffield United, est à moitié possédée par un prince saoudien. Tony Fernandes, hommes d’affaires malaisien, et Lakshmi Mittal, le magnat indien de l’acier, possèdent Queens Park Rangers. La liste est sans fin.


  Jadis, les riches Anglais se rendaient en Europe pour leur «Grand Tour», folâtraient à Venise, Naples, Florence et Rome, admiraient leur art et leur architecture et s’en inspiraient; ils achetaient peintures, dessins, sculptures, manuscrits et même les contenus entiers de certaines demeures pour les ramener chez eux.43 Ces trophées résultaient de la richesse croissante et des succès commerciaux et militaires qui avaient transformé une petite île de l’Atlantique Nord en une superpuissance mondiale. Aujourd’hui, les dépouilles dont on se pare sont l’organisation de la Coupe du Monde de football, successivement remportée par la Russie et le Qatar, les Jeux olympiques d’hiver (organisés à Sotchi en 2014) et de magnifiques musées, comme le nouveau Louvre, sis non à Paris mais à Abu Dhabi, ou le nouveau Victoria and Albert Museum, installé non dans l’Albertopolis londonienne, mais à Shenzhen. On peut aussi citer l’ébouriffant musée d’Art moderne, le Garage, conçu à Moscou par Rem Koolhaas, ou le complexe de sports d’hiver d’Achgabat au Turkménistan, site infiniment plus grand que celui de Madison Square Garden.


  Au XVIIIesiècle, un voyageur anglais était parti pour l’Italie «plein d’impatience de visiter un pays si célèbre dans l’histoire, qui avait jadis fait la loi dans le monde».44 Aujourd’hui, tout cela est changé et c’est l’histoire anglaise qu’on en est venu à admirer, son droit et ses cours de justice pour régler différends et divorces, ce sont ses trophées que les nouveaux grands recherchent et achètent, depuis les clubs de foot aux signes extérieurs de fortune, tels les grands magasins illustres, Harrods ou Hamleys, les ensembles immobiliers – Canary Wharf ou le «Talkie-Walkie» du 20 Fenchurch Street dans la City, ou les organes de presse, comme l’Independent ou l’Evening Standard, qui tous ont des propriétaires d’origines chinoise, russe ou émiratie.


  L’histoire est identique aux États-Unis où la franchise de basketball des Brooklyn Nets, le New York Post, le Waldorf Astoria et le Plaza Hotel à New York, ou encore Warner Music, ne sont que quelques-unes des affaires et marques florissantes achetées en totalité ou en partenariat par des investisseurs étroitement liés à la Russie, au Moyen-Orient et à la Chine.


  Ces rachats comprennent aussi celui de Legendary Entertainment, le studio hollywoodien qui réalisa Jurassic Park, le succès planétaire de l’été 1993 – et l’une de mes récompenses à la fin des examens. Il fait aujourd’hui partie de la compagnie de Wang Jianlin, la Dalian Wanda Group Company, également détentrice des chaînes de cinéma Odeon, UCI, Carmike et Hoyts en Europe, aux États-Unis et en Australie (soit plus de 14 000 écrans), ainsi que le constructeur de bateaux de luxe Sunseeker et Infront Sports et Media – détentrice du droit exclusif de télédiffusion de maints événements sportifs, dont les Coupes du Monde de football 2018 et 2022.


  Si certaines de ces affaires peuvent être qualifiées de divertissement ou de «danseuses», la plupart sont des investissements majeurs, l’indice d’une grande évolution du PIB mondial qui a vu 800millions de personnes passer au-dessus du seuil de pauvreté dans la seule Chine depuis les années 1980.45 Certes, les économistes du développement et leurs pairs continuent de discuter du sens de la pauvreté, mais on ne saurait douter que le rythme et l’ampleur de la croissance chinoise sont stupéfiants. En 2001, le PIB du pays représentait 39% de celui des États-Unis (en parité de pouvoir d’achat); il avait atteint 62% en 2008. En 2016, le PIB de la Chine représentait 114% de celui des États-Unis mesuré sur la même base – il est susceptible de croître encore aussi fort dans le prochain lustre.46


  Cette mutation n’entraîne pas que la transformation de la Chine, mais celle du reste du monde. Ainsi, tablant sur l’essor continu de la classe moyenne chinoise, un homme d’affaires de Beijing a acquis 3 000 hectares dans le centre de la France pour fournir en farine une chaîne d’un millier de boulangeries qu’il compte ouvrir en Chine. Il mise sur une évolution du goût chinois, qui s’éloignerait d’une nourriture à base de riz: «le potentiel sera alors immense» affirme Hu Keqin, l’entrepreneur concerné.47


  Si la pression sur le prix du pain qui s’ensuivrait peut inquiéter en France – du fait de l’exportation d’une farine soustraite au marché local – l’argument est aussi valide pour le vin: son exportation vers la Chine a augmenté de 14% dans la seule année 2017 pour atteindre près de 220millions de litres. On s’attend que les exportations françaises de vin en Chine pèsent plus de 20milliards de dollars dans cinq ans, ce qui est une meilleure nouvelle pour les viticulteurs que pour le consommateur.48


  Ce qui irrite, ce n’est pas seulement que plusieurs des vignobles les plus célèbres de Bordeaux aient changé de mains dans les dernières années, pour être acquis par des célébrités comme l’actrice Zhao Wei ou le magnat Jack Ma (qui en détient quatre, dont le fameux Château de Sours) mais aussi qu’on leur ait donné des noms de fantaisie, plus parlants pour le marché chinois. On a rebaptisé le Château Sénilhac du Médoc en «Château Antilope tibétaine», le Château La Tour St-Pierre en «Château Lapin d’Or» et le Château Clos Bel-Air en «Château Grande Antilope».49


  Si les puristes peuvent s’offenser de voir abandonner des noms séculaires, respectables et fameux, l’essor de l’Orient a d’autres effets sur nos conditions de vie immédiates. La Qatar Airways n’est qu’une des nombreuses compagnies ayant fait exploser la demande de transport aérien, laquelle va continuer à croître. L’Association internationale du transport aérien prévoit que le nombre d’utilisateurs de l’avion aura quasi doublé vers 2036 pour atteindre 7, 8milliards de passagers par an et que ce seront les populations croissantes et de plus en plus riches d’Asie (Chine, Inde, Turquie et Thaïlande) qui en seront le moteur.50


  Selon les prévisions propres de Boeing, cela signifie que 500 000 pilotes supplémentaires seront nécessaires au cours des vingt prochaines années.51 Or les conséquences s’en font déjà sentir: le nombre de pilotes est déjà insuffisant. Du coup, leurs salaires atteignent des sommets: la Xiamen Air propose 400 000 dollars par an aux pilotes de 737 et l’on signale ici et là des propositions de 750 000 dollars l’an.52


  Une telle inflation salariale influe inévitablement sur le coût du voyage. Mais on a déjà constaté que des opérateurs établis et bien pourvus pouvaient annuler des vols par suite de manque de personnel, sous la pression engendrée par le manque planétaire de pilotes.53 On aura peut-être peine à le croire, mais quand un vol de voyage d’affaires dans le Mid-West américain, un vol de retour des Alpes après des sports d’hiver ou un vol de lune de miel aux antipodes seront annulés, l’essor des Routes de la Soie pourrait y être mêlé.


  De même, l’aspect de la chambre d’hôtel, la musique jouée dans le hall, les cocktails proposés au bar seront influencés par des facteurs analogues. En 1990, les touristes chinois à l’étranger étaient rarissimes; il s’agissait pour l’essentiel de voyages politiques, pour un total annuel de dépenses d’environ 500millions de dollars.54 À l’horizon 2017, ce chiffre avait été multiplié 500 fois pour dépasser 250milliards de dollars par an – à peu près le double de ce que dépensent les voyageurs américains chaque année.55 Ces chiffres seront pulvérisés à l’avenir, si l’on se rappelle que 5% seulement des citoyens chinois disposent d’un passeport. Certaines estimations prévoient que 200millions de Chinois voyageront à l’étranger en 2020 et certaines recherches indiquent que cela dynamisera les secteurs du jeu et des cosmétiques, tout comme les compagnies aériennes proposant les destinations idoines, les hôtels répondant aux goûts chinois et les agences de voyages en ligne fournissant des voyages organisés, telle Skyscanner, acquise par la firme chinoise Ctrip fin 2016 pour 1,7milliard de dollars.56


  Ce nouveau monde lance aussi des défis, souvent en des lieux et de façons inattendues. L’essor de la Chine pose des problèmes inédits aux ânes et à leurs éleveurs depuis l’Asie centrale jusqu’à l’Afrique de l’Ouest. La demande massive de peau d’âne, élément constitutif de l’ejiao, médicament alternatif très apprécié en Chine parce que censé avoir des vertus antalgiques, mais aussi d’antiacnéique, d’anticancéreux et d’excitant sexuel, a provoqué une réduction de moitié de la population d’ânes chinois dans le dernier quart de siècle; il a fallu diversifier les sources d’approvisionnement.57 Les ânes étant des animaux de transport au rôle très important dans la production agricole comme dans le transport des vivres au marché, l’effondrement soudain et massif de leur population (et l’augmentation de leur prix) menace l’économie agraire dans des pays où son équilibre est souvent précaire. C’est pourquoi le Niger, le Burkina Faso et d’autres pays africains ont interdit l’exportation des ânes vers la Chine.58 L’essor des Routes de la Soie a eu notamment pour conséquence l’émergence d’un marché noir de la peau d’âne.59


  Les liens du commerce des ânes avec les difficultés des premiers acquéreurs sur le marché immobilier de Londres n’apparaissent pas d’emblée. Pourtant, le capital déversé sur les biens immobiliers du centre de Londres a tant contribué à en augmenter le prix qu’ils sont devenus inabordables. L’afflux de capitaux étrangers entre 1999 et 2014 a contribué à augmenter le prix des propriétés de luxe, non sans produire un effet de «ruissellement» sur les biens moins onéreux. Selon l’estimation d’un spécialiste, les prix auraient été moins chers de 19% en l’absence des investissements étrangers qui ont afflué dans la ville durant la période.60


  Pour une part non négligeable, ceux-ci venaient de Russie. Entre 2007 et 2014, près de 10% des fonds d’acquisition de biens immobiliers à Londres étaient d’origine russe et, s’agissant des biens valant plus de 10millions de livres, cette proportion se montait à 20%.61 L’afflux de capital chinois pour acquérir des résidences à l’étranger a également augmenté: les citoyens chinois ont acheté pour plus de 50milliards de dollars de maisons à l’étranger en 2016 et pour 40milliards en 2017.62 Cette somme ne comprend pas les capitaux investis dans les biens commerciaux londoniens, où les fonds chinois comptent pour un tiers.63


  L’histoire est identique ailleurs. Les acquéreurs chinois ont tant acheté à Vancouver en 2016 que les prix y ont augmenté au rythme de 30% par mois comparés à l’année précédente, ce qui a obligé les autorités à introduire une taxe de 15% sur les biens immobiliers achetés par les étrangers dans l’espoir de freiner cette fièvre. On constate des pressions analogues ailleurs au Canada – comme à San Francisco, en Australie, en Nouvelle-Zélande et à présent en Asie du Sud-Est.64 Ne pas pouvoir acquérir un toit à cause de l’augmentation excessive des prix du marché ne résulte peut-être pas directement des Routes de la Soie, mais cet état de fait s’inscrit dans une situation mondiale où le centre de gravité économique s’écarte de l’Occident.


  L’expansion de la richesse en Orient a quelque chose d’inouï. En février 2017, Mehrdad Safari, homme d’affaires iranien qui louait un appartement dans une tour d’Istamboul où il se plaisait beaucoup, a décidé de l’acheter tout entière pour 90millions de dollars (TVA non comprise). Il fut un temps où seuls les Américains étaient en mesure d’acheter toute une entreprise pour ce genre de raisons – comme le fit Victor Kiam avec Remington, le fabricant de rasoirs. De nos jours, les ressortissants de plusieurs autres pays éprouvent ce désir tout en ayant les moyens de le satisfaire.65


  Le monde qui change induit des modes de consommation et de vie qui changent à leur tour, au pays comme à l’étranger. Le Pakistan est désormais le marché de détail le plus dynamique du monde, notamment parce que le revenu disponible y a doublé depuis 2010. Le nombre de magasins de détail, dont on prévoit la multiplication par 1,50 entre 2017 et 2021, est aussi stimulé par la jeunesse d’un pays où les deux tiers de la population a moins de trente ans, comme par la modification du rapport à l’argent chez les jeunes, qui veulent jouir de la vie maintenant plutôt qu’épargner pour plus tard.66


  En Inde, l’impressionnante expansion de la classe moyenne survenue dans les trois dernières décennies se poursuit à un rythme extraordinaire. Certes, quelques économistes pointent la distribution très inégale de la richesse en Inde où les riches ont fait des profits disproportionnés, mais que le nombre de foyers au revenu disponible supérieur à 10 000 dollars par an soit passé de 2millions en 1990 à 50millions en 2014 est significatif.67 Nous ne sommes qu’au début d’une transformation sismique dans ses effets. La recherche récente estime que les dépenses de consommation tripleront dans les huit prochaines années avant d’atteindre 4 trillions de dollars à l’horizon 2025. Ces évolutions influent sur le mode de vie: au modèle traditionnel des grandes familles vivant toutes sous le même toit se substituent des foyers d’une ou deux personnes, avec ou sans enfants. Cela a naturellement un impact important sur la vie de famille et lance un défi au marché immobilier, aux infrastructures de transport, d’électricité, de distribution d’eau, aux services de santé et d’éducation. Mais cela ouvre aussi d’immenses perspectives, notamment parce que les études de marchés considèrent que les petits foyers dépensent de 20 à 30% de plus par tête que les grandes familles.68


  Ces mutations n’épargnent pas l’industrie du luxe où la demande a changé au point d’être méconnaissable depuis le début des années 1990. Les clients chinois, à l’époque, représentaient un pourcentage négligeable des acheteurs. Aujourd’hui, ils forment un bon tiers du total mondial et formeront 44% de la clientèle à l’horizon 2025.69 C’est l’une des raisons qui motivent l’ouverture par Prada de sept magasins en 2018 dans une unique ville, Xi’an.70 Cela explique aussi la décision de Chanel d’acquérir un ensemble de manufactures de soie pour garantir la fourniture de ses produits, ce qui n’a rien d’étonnant quand on pense au succès de la marque en Chine et ailleurs sur la planète.71


  Ces tendances sont évidentes pour la chaîne de cafés Starbucks qui est décidée à s’étendre en Chine. On mesure l’échelle de ses ambitions dans le pays le plus peuplé du monde à cette époque de mutations. En 2017, la compagnie a annoncé qu’elle y aura ouvert 2 000magasins à l’horizon 2021 – soit l’équivalent d’un nouveau café toutes les quinze heures.72 La Chine n’est pas qu’un marché promettant de lucratifs retours sur investissement: c’est un marché qu’on ne peut ignorer.


  Le tableau est analogue en Inde, au Pakistan, en Russie ou dans le golfe Persique – où les clients des seuls Émirats arabes unis dépensent 3milliards de dollars par an en voitures de luxe. Saisir les occasions au bon moment fait la fortune ou la ruine des grandes marques.73 Ce qui est vrai du luxe l’est de presque tous les secteurs économiques, de la musique et de la culture. Ainsi, quand la Chine a renoncé à la politique de l’enfant unique fin 2015, les actions des fabricants de poussettes, de couches et de nourriture pour bébés se sont envolées alors que celles des fabricants des préservatifs les plus répandus s’effondraient.74 Un rapport du Crédit Suisse a indiqué que l’augmentation des naissances inciterait à dépenser des millions de yuans sur le marché de détail lié aux bébés, nourrissons et enfants.75 Il importe d’être au bon en endroit au bon moment à mesure que changent les habitudes de consommation.


  À l’avenir, les vainqueurs et les perdants du secteur touristique seront déterminés par les goûts de la population asiatique – en sites, hôtels, équipements, menus, attractions – laquelle se monte aujourd’hui à près de 4,5milliards et devient plus nombreuse – ainsi que plus riche.76


  Pour mieux replacer tout ceci en perspective, selon les données de la Banque mondiale et de l’OCDE, pas une seule des économies croissant le plus vite en 2017 ne se trouve dans l’hémisphère occidental. Et cela n’a plus été le cas depuis dix ans.77 Les goûts, les modes et les appétits seront définis en Orient – pas en Occident.


  L’évolution des désirs et des goûts décidera comme toujours de la demande, mais la rapidité de la transformation est saisissante. Un récent rapport de McKinsey a pointé le glissement de choix des consommateurs chinois. Dans près de la moitié des catégories envisagées par le sondeur – nourriture, électronique, soins de la personne et bières –, les sondés ont exprimé une préférence claire pour les marques locales aux dépens des étrangères.78 Les fortunes et ruines entrepreneuriales se feront en Orient, pas en Occident.


  Les croissances économique et démographique ne livrent qu’une dimension du tableau du changement. Il est important de noter les difficultés croissantes qu’elles instillent aussi. Construire des infrastructures pour des populations qui explosent est difficile du point de vue logistique, c’est onéreux et cela nécessite non seulement une planification prospective mais beaucoup de chance! Il faut être en mesure de prévoir à quoi ressemblera l’avenir en termes de besoins énergétiques, technologiques et de transports.


  Il en résulte qu’il peut être plus commode de fonder des villes intelligentes ex nihilo plutôt que de tenter de moderniser les centres urbains existants. À Bangalore, par exemple, l’urbanisation ultrarapide et le succès du secteur des nouvelles technologies exercent une pression terrible sur les ressources en eau. Tandis que les services de distribution d’eau ont préparé un plan détaillé grâce auquel ils prétendent en améliorer la fourniture à une population actuelle d’environ huit millions de personnes, et même à celle qui aura au moins doublé à l’horizon 2050, certains hauts responsables ont averti qu’il fallait mettre en place un plan d’évacuation de la ville avant le «Jour zéro» – celui où tous les robinets seront secs – lequel pourrait arriver dès 2025.79


  Bangalore est un cas extrême, qui illustre les vastes défis posés à la croissance urbaine, ainsi qu’à la stabilité économique, démographique et même politique à l’avenir. Les rapports entre l’urbanisation rapide et la radicalisation sont aussi connus des spécialistes de l’histoire russe du début du XXesiècle que de ceux travaillant sur l’histoire de la Turquie des années 1970.80 On ne s’étonnera pas que ce soit un sujet intéressant beaucoup les érudits travaillant sur le monde actuel et celui de demain.81 Un récent rapport de l’ONU sur l’urbanisation ne mâche pas ses mots. «Bien des villes sur toute la planète ne sont absolument pas prêtes à relever les défis, dans toutes leurs dimensions, résultant de l’urbanisation.»82


  Paix et stabilité ne vont pas de soi, comme le montre le coup d’œil le plus distrait sur la Syrie, l’Irak, le Yémen et l’Afghanistan. À quoi s’ajoutent la difficulté de s’adapter au changement et celle de l’encourager. Les réformes annoncées en Arabie saoudite à la fin de 2017 – dont l’ouverture des premiers cinémas en 44 ans, l’accès des femmes aux stades et l’octroi de permis de conduire à ces dernières – ont été accueillies comme un signe de progrès dans un pays depuis longtemps critiqué pour l’absence de toute égalité des sexes.


  Mais ces espérances ont été promptement refroidies par l’arrestation de dix des plus ardents militants du pays – des femmes pour la plupart. Qu’ils aient été dénoncés par la presse saoudienne d’abord comme des «traîtres» qui n’ont «pas leur place parmi nous», puis par le ministère de l’Intérieur, comme autant de membres d’une «cellule d’espions» ayant eu «des échanges suspects avec des entités étrangères dans le but de porter atteinte à la stabilité et au tissu social du pays» illustre que deux pas en arrière viennent souvent contredire l’unique pas en avant.83


  Comment prôner le progrès tout en pratiquant la répression? On a eu un éclatant exemple récent de cette ambiguïté aux Émirats arabes unis, dont le ministre des Affaires étrangères, Abdullah bin Zayed Al Nayhan, a écrit une tribune passionnée dans l’excellent journal canadien Globe and Mail, où il soutenait le caractère vital d’une autonomie des femmes dans tout le Moyen-Orient, appelait à «protéger cette dynamique contre les forces puissantes qui résistent toujours au changement dans la région et refoulent les droits de la femme». Le même jour, on apprenait qu’un des plus importants militants des droits de l’homme des Émirats était condamné à dix ans de prison et frappé d’une lourde amende pour avoir insulté le «statut et le prestige des Émirats arabes unis et leurs symboles».84


  Le changement anarchique et accéléré s’est avéré déstabilisant de bien d’autres façons. En Chine, par exemple, les inquiétudes touchant le développement urbain ont incité le premier corps de l’État, le Conseil d’État, à publier des lignes de conduite pour renforcer les règlements d’urbanisme en ordonnant qu’on se soucie davantage de promouvoir «des techniques de construction produisant moins de déchets, utilisant moins de ressources, comme le recours aux bâtiments préfabriqués». Ce conseil semble louable. Plus curieux, cependant, est que ces nouvelles contraintes s’accompagnent d’une sévère mise en garde relative aux «bâtiments d’aspect étrange», avec une interdiction de «l’architecture bizarre qui n’est pas économique, fonctionnelle, esthétiquement séduisante ou respectueuse de l’environnement». Pour garantir le respect de ces normes, on aura recours à la cartographie satellitaire à distance «pour repérer les bâtiments violant les politiques d’urbanisme existantes». Des drones ne se contenteront pas de regarder à qui vous parlez, ou à quel endroit vous êtes en d’autres termes, mais aussi ce que vous pourriez avoir l’intention de faire avec votre cheminée ou l’extension de votre patio.85


  Un nouveau monde arrive, qui semble inhabituel à la plupart mais aussi parfois exotique et inquiétant. On s’étonnera peut-être que l’un des centres les plus actifs pour startups technologiques, aujourd’hui, soit l’Iran, où l’un des effets collatéraux et inattendus d’être repoussé aux marges de la compétition occidentale a suscité une efflorescence de nouvelles entreprises et d’incubateurs pour jeunes pousses, tel Sarava, qui aide à concrétiser les idées encore fragiles.86 Parmi les entreprises sélectionnées pour le bien nommé «festival des Jeunes pousses de la Route de la Soie», à Kish au printemps 2018, il y avait une firme d’aliments et de produits agricoles respectueux de la ressource en eau, un carrefour en ligne de la mode écologique où vendre et acheter des vêtements féminins de seconde main et un appareil portable mesurant le niveau de glucose dans le sang par spectroscopie infrarouge et intelligence artificielle.87


  Ces succès ne font qu’effleurer la surface de ce qui se passe en Inde et en Chine, où le taux de recours aux nouvelles technologies financières, pour les transferts d’argent et les paiements, l’épargne, l’investissement et l’emprunt, est beaucoup plus élevé que partout ailleurs dans le monde, y compris les États-Unis.88 Dans ces deux pays, les limites sont sans cesse repoussées. Ant Financial – séparé du géant du commerce en ligne Alibaba avant que ce dernier ne lance la plus importante introduction en Bourse de l’histoire en 2014 – se prépare à une collecte de fonds qui évaluera l’entreprise de paiement sans numéraire à la somme faramineuse de 150milliards de dollars.89 Du coup, l’évaluation à 10milliards de dollars seulement de l’Indien Paytm (dont Alibaba est actionnaire) paraît timide. Pas mal pour une entreprise fondée quelques mois avant les fiançailles du prince William et de Kate Middleton.90


  Tout cela est impressionnant, mais le succès des nouvelles entreprises ne doit pas faire oublier que, dans la plupart des secteurs, et la plupart des industries, l’Occident continue d’être à la pointe. Cela n’a pas échappé à Vladimir Poutine, qui a ordonné aux institutions nationales d’opter pour des technologies nationales afin de réduire les importations, même si l’on s’accorde en général à penser que cet ordre aura peu d’effet, étant donné le sous-investissement en recherche et développement ces dernières années et le rôle limité joué par les entrepreneurs et les firmes pour investir dans l’innovation.91


  Il reste que la Russie est bien consciente du besoin de développer son potentiel dans un domaine capital, notamment s’agissant de la menace d’attaques informatiques extérieures. D’importantes ressources ont été consacrées aux cyber-technologies. Lors de ses auditions pour être nommé commandant du US Cyber Command et directeur de la NSA (Agence de sécurité nationale), le lieutenant-général Paul Nakasone a noté que le Kremlin est «l’adversaire potentiel le plus avancé technologiquement» auquel les États-Unis soient confrontés, capable de recourir à des tactiques, techniques et procédures sophistiquées contre les cibles états-uniennes et étrangères, militaires, diplomatiques et commerciales92. On pense bien sûr à l’usage par la Russie de la cyber-technologie dans tous les domaines, depuis les élections présidentielles aux États-Unis jusqu’à la campagne du Brexit au Royaume-Uni, en passant par la mise à la rançon d’entreprises et le vol de propriété intellectuelle. En avril 2018, la Sécurité intérieure états-unienne, le FBI et le Centre national de cybersécurité de Grande-Bretagne ont alerté sur des tentatives, inspirées par l’État russe lui-même, pour cibler le matériel contrôlant le trafic de la toile.93 Il reste que, comme les autres, la Russie a eu à contrer des logiciels rançonneurs94 et des piratages sur son système bancaire, sa téléphonie mobile et ses agences gouvernementales: elle s’emploie à les éviter ou les empêcher à l’avenir.95


  À l’Ouest, l’une des questions contemporaines les plus importantes concerne la commercialisation des données – et le respect du droit ainsi que l’éthique de la collecte et de l’utilisation d’informations par des entreprises comme Facebook sur leurs abonnés, et même sur leurs amis et contacts se trouvant sur les réseaux sociaux. À l’Est, la question est celle de la militarisation de ces données et la relation entre le monde numérique et les intérêts de l’État, réels ou imaginaires.


  Ainsi, en Russie, Facebook a été informé que l’accès à son site serait bloqué si les données personnelles des utilisateurs n’étaient pas stockées sur les serveurs russes.96 Il est récemment apparu, au surplus, que Facebook a permis à la plus importante société russe de technologie, Mail. Ru Group, d’avoir accès aux données personnelles de ses utilisateurs. «Nous avons la responsabilité de protéger vos données» a écrit Mark Zuckerberg dans un message Facebook – sans reconnaître que sa firme les avait partagées avec une autre ayant des liens étroits avec le Kremlin. On ne l’a su que plus tard.97


  La Russie contrôle les activités numériques de sa propre population et probablement celle des autres pays, en bloquant le service de messagerie crypté Telegram ainsi que les réseaux virtuels privés (VPN) qui permettent de contourner ou désactiver les services de localisations.98 En Turquie, aux interférences habituelles de l’État sur les sites des réseaux sociaux s’ajoutent les initiatives gouvernementales visant à empêcher les messages «anormaux» le jour de l’élection présidentielle.99


  Et puis il y a la Chine, où les trois plus importantes compagnies de télécommunications sont nationalisées (China Mobile, China Unicom et China Telecom), où le gouvernement a pris des mesures pour interdire les réseaux virtuels privés dans le cadre d’un «nettoyage» de la toile et où l’accès aux sites de Google, Facebook et Twitter est bloqué.100 Dans une partie du monde, on contrôle l’activité habituelle des citoyens en ligne pour le profit, dans l’autre, c’est une affaire de sécurité nationale.


  Il y a davantage ici que deux approches différentes de la même question. En fait, ces différences sont étroitement liées aux grandes évolutions survenues dans le dernier quart de siècle. Nous vivons une transformation et un déplacement sismiques par leur ampleur et leur nature, semblables à ce qui s’est produit dans les décennies postérieures à la traversée de l’Atlantique par Colomb, ou au contournement quasi simultané de la pointe de l’Afrique par Vasco de Gama qui ouvrit de nouvelles routes commerciales maritimes entre l’Europe, l’océan Indien, l’Asie du Sud et au-delà. Ces deux expéditions, il y a à peine plus de 500 ans, ont permis un déplacement majeur du centre de gravité mondial, tant politique qu’économique, en mettant l’Europe occidentale au cœur des routes commerciales mondiales pour la première fois dans l’histoire.101


  Quelque chose d’analogue se produit aujourd’hui, mais en sens inverse. L’Asie et les Routes de la Soie sont à l’ascendant et il s’agit d’une ascension rapide. Elles ne progressent pas à l’écart de l’Occident, ni même en lui faisant compétition. C’est tout à fait le contraire: l’essor de l’Asie est étroitement lié aux économies développées des États-Unis, de l’Europe et au-delà. La demande et les besoins en ressources, biens, services et savoir-faire chez ces derniers ont stimulé la croissance de la première, créé des emplois et des ouvertures en catalysant le changement. Le succès d’une partie du monde est lié à celui de l’autre – loin de se faire à ses dépens. Le soleil qui se lève à l’est n’implique pas qu’il se couche à l’ouest. Du moins pas encore.


  On est frappé, nonobstant, par la diversité des réactions au changement. D’un côté, on envisage demain dans l’espérance et l’optimisme, de l’autre, l’anxiété est si grande que les pays le constituant sont de plus en plus divisés, au point que certains politiciens de premier plan comme l’ancienne secrétaire d’État Madeleine Albright ont ouvertement demandé si la «bannière démocratique pouvait continuer à flotter» en Occident parmi «les nuées orageuses qui s’assemblent» – en avertissant que nous devions penser aux leçons de l’histoire pour empêcher le retour du fascisme.102


  Certains jugeront cette inquiétude excessive. Mais que des analyses de ce type soient publiées dans les grands médias est révélateur de la crise de confiance et de l’incertitude de la direction à prendre en Occident. Au-delà des opinions politiques, il est patent que la mutation mondiale est massive. «Il est clair comme du cristal, chantait Aladin à sa princesse Jasmine il y a vingt-cinq ans, qu’à présent je suis dans un tout nouveau monde avec toi.» Il vaut la peine d’essayer de comprendre cette mutation, d’en mesurer les implications et les conséquences.


  Chapitre 2

  

  

  

  Les Routes vers le Cœur du Monde


  «L’ère de l’Occident est à la croisée des chemins», écrivais-je lors de la publication des Routes de la Soie en 2015. Les événements ne m’ont guère apporté la contradiction depuis lors. Aux États-Unis, Donald Trump a été élu président après avoir fait campagne sur le slogan «Rendez sa grandeur à l’Amérique». Les États-Unis devaient impérativement changer de direction, n’a-t-il cessé de répéter durant la campagne. L’avenir du pays ne pendait qu’à un fil. «Ou nous gagnons cette élection, déclarait-il aux électeurs de Colorado Springs trois semaines avant l’élection, ou nous perdons le pays.»103


  Les États-Unis étaient en chute libre, répétait-il durant la campagne. Des mesures désespérées s’imposaient pour les sauver, affirme-t-il en annonçant sa candidature à l’été 2015. «Notre pays est en très fâcheuse posture. Nous n’avons plus de victoires. Nous avions des victoires, mais nous n’en avons plus.» D’autres pays s’étaient enrichis à leurs dépens. «Dans quel domaine battons-nous les Japonais? Ils envoient leurs voitures par millions et que faisons-nous? Quand avez-vous vu une Chevrolet à Tokyo pour la dernière fois? Ne rêvez pas. Ils nous battent à plate couture.»


  Le Mexique posait un problème, lui aussi. «Quand le Mexique nous envoie des gens, ce n’est pas la crème. Ce sont des gens qui ont quantité de problèmes, qu’ils amènent avec eux. Ils amènent des drogues. Ils amènent la délinquance. Ce sont des violeurs. Et certains, je le suppose, sont de braves gens.» La Chine, elle aussi, était un problème. «Quand avons-nous battu (…) la Chine pour la dernière fois dans une négociation commerciale? Ils nous tuent. Je bats la Chine tout le temps. Tout le temps.» Les guerres menées à l’étranger, entretemps, avaient été coûteuses, sans résultats. «Nous avons dépensé 2 trillions en Irak, 2 trillions de dollars. Nous avons perdu des milliers d’hommes, des milliers en Irak. Nous avons des blessés que j’aime, que j’aime – ils sont super – partout, des milliers et des milliers de soldats blessés.»104


  Il était temps d’agir – sans quoi les États-Unis étaient condamnés. «Je ramènerais la torture par noyade, affirme Trump dans un débat télévisé l’opposant à des concurrents républicains, et je ramènerais bien pis que la torture par noyade.»105 Puis il évoqua le projet tristement célèbre d’érection d’un mur contre le Mexique dont il promit qu’il s’agirait d’un «mur impénétrable, physique, haut, puissant, beau». Les Mexicains «sont un grand peuple aux grands dirigeants; ils ne le savent pas encore, mais ils le financeront».106 L’ancien président du Mexique Vincente Fox, s’étrangla de rage. «Nous ne paierons pas, je ne paierai pas ce foutu mur» dit-il à des journalistes de télévision. «Et je ne m’excuserai pas d’avoir
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